
LE KRACH 
ROCHETTE 

LA PAILUTB OU ( M M T MZNIEJt ET 
L ORDONNANCE DE M. DITTE. _ 

UNE REUNION DES ACTIONNAI­
RES A LILLE 

Paris, 30 avril. — Les abords du Crédit 
minier ont été des plus calmes pendant toute 
ia matinée. Seuls, quelques actionnaires sta­
tionnaient devant l'étalissejnent de 1* ru* 
Blanche, commentant la décision prise hier 
par- le tribunal de commerce. 

M. Vacher, syndic provisoire nommé par 
le tribunal, est arfrvé ce matin des la pre­
mière heure au Crédit minier et a pris en 
fnam l'administration de la société. 

LA FAILLITE DU CREDIT MINIER 
Un rédacteur de l'agence Pouraier a été 

reçu par M. Graux, ancie*ii séquestre du Cré­
dit minier et industriel, auquel il a drfnaodé 
«'il np voyait pas une certaine contradiction 
entre l'ordonnance en référé du président 
Ditte et le jugement du tribunal de com­
merce. ' k 

Voici le récit que l'agence fait de l'entre­
tien : 

Juridiquement, lea faits s'expliquent très 
bien, a répondu M. Oraux ; le juge des réfé­
rés ne s'occupe, de par la loi, que de la « for­
me juridique» de l'affaire et jamais «du 
fond M ; théoriquement, le jugement de M. 

• Ditte gst donc tout naturel ; il faut croire, 
arrivant les faits, que la pratique exigeait une 
autre solution. 

— Mai3 comment vous expliquez-vous 
cette subite déterminfition du tribunal du 
commerce ? V0113 ave?, donc établi un nou­
veau bilan, qui nécessitait cette mesure, ou 
y a-t-il d'autres raisons ? 

— Il n'y a 'qu'un bilan, a répondu M. 
Graux, celui établi par Rochette ; il faudrait 
au moins six semaines pour en refaire an 
autre. Ce que je puis dire, c'est que la comp­
tabilité n'était plus à jour depuis fin décem­
bre 1907. 

NOTIS lai exprimons notre étonnement, 
puisque, d'après le bilan de Rochette, la so­
ciété devait être « in bonis J : le tribunal de 
commerce concluait donc A la mauvaise foi 
de Rochette et il y aurait alors banqueroute ? 

— A cette dernière question, nous dit M. 
Graux, je ne puis répondre. Vous savez que 
d'après une décision du tribunal civil, mes 
pouvoirs devaient prendra fin hier soir ; 
seule une nouvelle ordonnance pouvait les 
prolonger : celle-ci n'étant pas intervenue, je 
devais rendre mes comptes hier soir aux ad­
ministrateurs de la Société du Crédit minier 
et leur remettre la caisse. 

Le tribunal de commerce, qui s'inquiétait 
depuis quelques jours do cette éventualité, a 
décidé hier soir, a six heures et demie, de 
déclarer d'office cette société en état de fail­
lite. 

— Quelles seront les conséquences de cette 
décision | - I 

— Comme dans tonte faillite, aucune opé­
ration commerciale ne sera plu» faite ; nous 
pommes on train de payer les employés qui , 
seront congédiés ÉaSM ta soirée. M. Vacher, 
le syndic nommé par le tribunal de com­
merce, ne. gardera à sa disposition que quel­
ques-uns dts employés pour les opérations 

. de liquidation. 
— Et tei autres "sociétés Rochette», que 

deviendront-elles ? 
— En ce qui concerne la Banque franco-

espagnole, la faillite da Crédit minier n'aura 
iiu-oun* répercussion pour elle, puisque cette 
société est devenue complètement indépen­
dante du Crédit minier-

Quant aux autres sociétés, il est beaucoup 
g)his délicat de se prononcer et prévoir ce 
irui va arriver. 11 parait que la Société des 
manchons Heila a des mOi'ena propre» à as­
surer son fonctionnement ; tant mieux ! Mais 
tes autres sociétés qui avaient leur compte 
courant au Crédit minier, comme, de par 
la loi, on ne leur versera plus rien, elles vont 
Être probablement obligées de liquider. 

Remarquez bien que toute cette situation 
n'est pas des plus claires. Mon r61e ici. qui 
était précisément d'éviter ï'arrèt dans le fonc. 
lionnement des «affaires Rochette», a pris 
lin hier: vous me voyez en train de rendre 
m«3 comptes à M. Vacher qui, lui, aura un 
rots opposé au mien. 

La nouvelle de la mise en faillite du Crédit 
minier a causé une profonde émotion à la 
Banque franco-espagnole. 

—Bien qu'il y eut une séparation complè­
te entre le Crédit minier et la Banque franco-
espagnole, nous dit un des employés de ce 
dernier établissement, les rapports finan­
ciers entre les deux sociétés étaient des plus 
importants. Ainsi, la Banque franco-esps-
gnolo s? trouve être le plus gros créancier du 
Crédit minier. Nous avions obtenu des deux 
séquestres nommés par M. Ditte qu'un mo-
(fiis rivririi fût établi, nous permettant de 
prélever le3 fonds de roulement qui noms 
éWent nécessaires. 

Il a été mis fin subitement à' ce modiis vi-
MMH par le tribunal de commerce. 11 est 
rerfain que nous allons nous trouver, de ce 
fait, quelque peu gènes ; mais ce ne sera 
que l'affaire de quelques jours. 

Notre interloculenr ajoute en terminant 
•ne les autres sociétés filiales du Crédit Mi­
nier vont épatenn-nt avoir à souffrir de cet 
état d» chose» : mais il a l'espoir qu'elles 
ne succomberont pas d»ns la tourmente. 

AU PALAIS 
Relevant appel do jugement du tribunal 

He commerce qai n prononcé hier la faillite 
de la Société eéaérale du Crédit minier et In­
dustriel, les administrateurs de cet •établis­
sement viennent d'adresser requête s a pre­
mier président de la cour, pour que l'affaire 

soit eeeminée à 1a pin* prochain* tBJHMMl 
de l'une des chambras e u e lui plaire é* oé-
•sSMsV 

Aux côtés de M* MagTiier, qui se présente­
ra pour le Crédit minier, *t grouperont, dit-
on, avea M* Maurice Bernant pour M. wiô-
chette, plusieurs avocats intervenant ai» nom 
d'un certain nombre d actionnaires, d'un ©ou-
lissier, M. Quentin, de la Banque Franco-
Espagnole, etc. 

i l l e 
'A la suite de la mise en faillite du Crédit 

Minier, la succursale de cette société, 107, 
boulevard da la Liberté a fermé ses portes. 

A.la vitrine, la direction a fait afficher Un 
petit placard portant ces «-uekjues mots : 
« Par ordre supérieur, no» bureaux sont 
fermés jusqu'à nouvelles instructions ». 

Inutile de dire que la nouvelle de la da»' 
clora t ion de faillite a prcdtrft m e certaine 
impression sur le personnel de la succursale 
et la clientèle. 

Rochette dans une lettre datée du 26 avril 
et adressé* a tous le* citent* du Crédit mi­
nier, déclare en substance ntt'il abandonna 
Us &00.000 Iran** qui censtHnent sa fortune 
personnelle à ceux dont il a pu causer la 
luine. 

UNE REUNION 
Nous recevons, avec prière d'insérer, l'avis 

suivant ; 
« Les actionnaires des divers** «oelété* do 

groupe Rochette sont priés ds vouloir bien 
assister à la réunion qui aura lieu ce 
soir, vendredi 1er mai, a huit heure*, salle 
Stien, ru* Léon-Oambetta, 197, à l'effet d'an-
tendre les déclaration* qui seront faite* par 
M. le directeur de la succursal* du Crédit 
minier a Lille, sur la situation véritable du 
Crédit minier *t de prendre le* mesures 
qu'elle comporte, n 

UNE CATASTROPHE 
AU JAPON 

LE NAVIRE-ECOLE COULE PME! D M 
FESGADORES. — IL Y AURAIT P L U ! 

DE 200 VICTIMES. 
Tokio. 30 avril. — Le craisewr-éceia Meiea 

Shima a coulé dans la matinée, an taras des 
Pescadoros, par suite de lesplosion d'us 
projectile» \ 

Les croiseurs Hasiiidate et Itsu-Stiima 
ont sauvé trente boaames ds l'équipea* 

On craint qu'il n'y ait plus de deux coûta 
victimes, parmi leetnisIlM s* trouverait le 
capitaine du Matsu-Shim*. 

NOUVEAUX tant AU» 
Voici de nouveaux détails sur le désas­

tre. 
Le a Matsu-âhima » avait à bord 58 élè-

ves-oftlcier». Son effectif normal est de 300. 
Il était ancré au large de Makang, dans les 
1 les Pescadores. 

L'explosion, dont la cause est encore In­
connue, se produisit à 4 h. 8 dans le ma­
gasin a munitions, t e navire commença 
aussitôt a sombrer. Des canots furent en­
voyés par les croiseurs « Itsu-Shlma » et 
« Hashldate », quî purent sauver centre qua­
rante et une personnes. 

Au moment 0(1 l'amiral Doséilmatsu en-
voj'a son rapport, la majorité des officiers 
n'avaient pu encore être sauvés. 

Parmi les cadets à bord du « Matsu-Shl-
ma D se-trouvaient les file-du maréchal 
Ovaroa et du baron Chiuda, secrétaire géné­
ral du ministère des affaines étrangères- On 
croit que les deux ont péri. 

Le capitaine Ydsbimori Vashiro. qui com­
mandait le croiseur, est parmi les morts. 

Le soulèvement des Indes 
LA SITUATION RESTE GRAVE. — UNE 
" COLONNE VA MARCHER CONTRE 

LES MOHMANOS. 
Londres, 30 avril. — L'agitation sur la 

frontière indo-afghane, après un moment 
d'apaisement, est en recrudescence-

Le corresponoant de Simla au « Time* » 
lui mande eue l'inertie des fonctionnai­
res de l'émir d'Afghanistan et le mouvement 
vers l'est des Khugianis, tribu composée de 
fanatiques exailés, rend la situation très 
sérieuse. 

La mobilisation se poursuit à Peshawar, 
où sir James NVillcocks organise en person­
ne la colonne qui marchera contre les Moli-
mands. 

Les mullahs afghans continuent à prê­
cher la guerre sainte et la fanatiser les 
tribus. Hazrat Sahib est à Bohaï-Dag avec 
-r)00 hommes. Le mullah Mian Sahib, 4 la 
tête de 4.000 hommes, est à Peshbolak, à 32 
kilomètres de la frontière. 

A la Chambre des communes, M. Hob-
house, au nom du ministre pour l'Inde, a 

« déclaré, en réponse a une auestion, avoir 
appris tue l'émir d'Afghanistan a pris ses 
dispositions pour empêcher que ses sujets 
prennent part au soulèvement des Moh-
mande, sur la frontière du nord-ouest des 
Indes, et que ce* dispositions ont donné les 
résultats attendus. M. Hobhouae ignore que 
l'émir ait protesté contre la construction 
d'une voie terrée qui approche de la fron­
tière de son pn.ys. L'émir n'a pas encore 
donné son adhésion & la convention anglo-
russe. 

CHRONIQUE ELECTORALE 
La situation 

financière 
de LILLE 

Nous avons reçu dans la loirét la lettre 
suivante de M. Charles Delesalle, maire de 
Lille | 

Monsieur le Directeur, 
J» sais que voue ««et l'ifltelllgenee vive, 

et Ja plume *u»*i alerte que l'frnagjnetion 

Aweal,' quelque plaielr que j'ai* * discu­
ter avec vous, je n'avais pas voulu pour­
suivre une conversation « financière » qui 
pouvait durer longtemps et fatiguer .vos 
lecteur*. 

Je n'avale pas voulu relever l'erreur com­
mise par voua d'une prétendue dette a M. 
COLIN, dont le Conseil de Préfecture a, 
comme nous, rejeté la légitimité. De me. 
ma, (e* 100-000 fr. d* ventes de terrains 
prévues au budget de 1808, n'ont rien de 
commun avec Us ventes des terrains e s . 
proprié*. (Pour votre gouverne, cette pré­
vision est déjà dépassée et nous ne som­
mes qu'au mois d'avril). 

Tout en m* couvrant d'ironiques félici­
tations, vous reconnaissiez que nous lai*, 
sions disponible une somme de 780.000 fr. 
et c'est ce qu'il fallait démontrer — C- Q 
F D. comme on dit en géométrie. 

Je comptai* donc en rester là. 
Mais votne Se article est moins loyal en­

core que le* précédents et nécessite une ré­
ponse 

Puisque vous dites au public que le* dé­
pensât ordinaires de notre municipalité 
ont été en moyenne de 228000 fr. supérieu­
res eus dépenses ordinaires de le munici­
palité précédente, il serait juste d'y ajou­
ter quelques explication*. 

Veuille» donc, ja vous prie, mettre *ous 
les veux de ce même public quelque* cha­
pitra* du budget de 1901, le dernier voté 
par no* prédécesseurs et du budget de 
1808, le dernier voté par nous. 

1004 1908 

Octroi . , , - . . , 
Police 
Caisae des retraites. . 
Enfants assistés. . . 
Sociétés de secours mu 

tuels . . . , • • 
Sanatoria 
Ecole d'Architecture . 
Entretien des proprié­

tés communales. 
Traitement des Insti­

tuteurs . . . . . 
A=.~istance aux vicil-

426 000 
518.000 

eonoo 
19.000 

«000 
1P.0OO 

200. nr> 

riiOXkl 

445.000 
1380400 
150400 
43 000 

14.000 
2."i.noo 
25.000 

250.000 
j « » 

&0Q0Ù 

278.000 

2033.000 2 740.000 

Ces chiffres indiquent à quelles charges 
nouvelles nous avons eu « faire face, sans 
tenir compte des annuités supplémentaires 
d'emprunt. 

Je serais heureux que vous m'indiquiez 
sur lequel de ces chapitres nous eussions 
dfi ou pu faire des économies, si noua étions 
aulr* chose 'nue des « ilotes déprimés ». 

Agnéez. Monsieur le nir<v"1«iir. r e * M S M 
ce de ma considération distinguée. 

Ix? Maire de Lille, 
Ch. DELF.SALLE. 

Lettre Ouverte 
numéro 1 bis 

à In. le Maire de Lille 
Intell igence vive, p lume alerte, ima­

gination féconde, vous me comblez \ 
Ce sont vos funérailles..1.. électorales 

qui se préparent, et c'est vous qui m'en-
veyez d£S fleurs ', 

Souffrc7 crue m a modestie les écarte 
pour vous demander ce que prouvent 
les rectilieations que vous prétendez 
m'adtessci . 

M. Colin, dilea-vouj, n'a aucune 
créance sur la Ville ; et vous avez, vendu 
depuis le commencement de l'année 
pour cent mil le francs de propriétés 
communales (ça va bien l) e n sua des 
huit cent c inquante mil le francs de ter­
rains et de matériaux q u e voua comptez 
réaliser pour payer vos dette* ? 

Quand fout cela s t o i t exact, cela ne 
ferait que diminuer un peu le déséquili­
bre existant en Ire l es engagements pris 
par vous au nom de la Ville, et les dis­
ponibilités destinées à faire face a ces 
engagements : votre déficit, m ê m e 
amoindri, n'en subsisterait pas moins. 

Quand lont cela serait exact, cela 
n'empécheratt pas que votre appel aux 
électeurs énonce des affirmations faus­
se* en prétendant q u e vous avez de quoi 
faire face à tous les e/rands travaux en-

ngès et qu'il vous MeitfSU encore des 
jtwonibifcte». . 

Quelque discussion que vous souleviez 
jour refrouvar tantôt dans le tiroir dee 
nxcédents de fin décembre prochain, 
antOt dans la tirelire des ventes de ter­
rains, un petit supplément à ajouter a 
ros r*8£oiircM,cela. n e rétablit pas l'aqui. 
librQ-, ai avec vos vieux mafôriaux des­
tinés à payes1 u n e partie da vos engage-
monts, voua faàtw l'effet 4'un industrie» 
qui, le four d'échéance, offrirait au gar­
çon de banque des paquets de fil ou des 
balles de coton. 

A quoi rime éga lement fënum'é'TatiOri 
des chiffres q u e vous m e priez d'insé­
rer ? 

Vou* voula* expliquer comment v o u i 
consacrée a u x dépenses ordinaires plus 
que vo« prédécesseurs, a* vous m e de­
mandée o ù vous pouvtM faire des éco­
nomies . 

Mai* pas u n e minute je n'ai déclaré 
que ces augmentat ions da dépenses or-
dinairt'* étaient injustifiées, et hier me* 
Un j'écrivais c e qui suit : 

J'inslsts sur ce point que je ne prétends 
pas que cette augmentation soit injustifiée. 
Les beeoin* de la Villa peuvent la justifier ; 
tt n'ayant pas suivi dan* ae* détails quoti­
diens la vie financière communale, je n'en» 
tends pa* prononcer une critique non docu­
mentée. 

Ne déplaçons donc pas la question ! 
Il ne s'agit pas de vous indiquer ni 

(Je vous demander des économies ; il s'a­
git da t»voir si, marne avec raison, vous 
ave* augmenté les dépenses ordinaire*. 

Les chiffres même» de votre lettre en 
yont 1 aveu formel ; et ainsi vous recon­
naisses ; 

1* Que v o s prédécesseur* ont bien fait 
d'employer u n e partie des disponibilités 
de ltM3 à de* dépenses q u e vous avez 
encore augmentées . 

fr Q\\9 vou* les avez à tort accusés d e 
prodigalité pu i sque vous avez élé inca­
pable de d iminuer la m o y e n n e de leurs 
dépensée. 

v o u s m'avez obligé A m e répéter — 
et je m'en excuse auprès des lecteurs — ; 
mais je vous remercie néanmoins de vo­
te e seconde lettre dont la pauvre défense 
t»t la justification de ce que l'ai écrit. 

Votre déficit, votre augmentât ion d'im-
pfils, votre accroissement da la dette, 
tout cela n'est pas contesté sol idement 
par vous cl reste désormais acquis. 

Comme vous le diles : C Q. F. D. ce 
qui est traduit : « Cie Qu'a Fait Delesalle 
iCharles), par un de m e s collaborateurs 
impertinent, M 

Recevez, Monsieur le Maire, pour vo­
tre déflci! et pour tous , l 'assurance de 
mes cent imeois dist ingués. 

Ed. DFLESALLE. 

ARRONDISSEMENT VT, LILLE 

A Wavrin 
LISTE SOCIALISTE 

Voici la liste des candidats socialistes : 
François Grétal, conseiller sortant. — Le-

C'.TC Caleètln. — Gubaist Emile. — Bou^q 
.V.-xandre. —• Cambiar Narcisse. — Cli-
quenneid Jules. — Vandael Paul. — Saint-
Scivear Augustin. — Salii Henri. — Hespal 
Emile. — Façon Alfred. — Flament Léon. 
— Boidin Henri. — Beaurepaire Jules. — 
iioursette Henri. ~ Delbois Oe>le*tin. — La-
den Augustin. — Crespel Gustave. — Sau­
vage Félis. — Minne Emile. — Glorian 
Henri. — Lemairs Géréon. — Prinquez 
Achille. 

Electeur», votez pour la liste du Parti ou­
vrier si vous voulei que vos intérêts soient 
énergi;ju«nent défendus. 

Vive la République démocratique et so­
ciale t 

A Lesquin 
U LISTE RADICALE-SOCIALISTE 

Voici l'appel adressé aux électeurs par les. 
candidats de ht liste radicule-socialiste : 

Electeurs, 
Vous êtes appâtes à rsnouveler votre Con­

seil municipal. Nous nous présentons a vos 
BtRreejee 

Vous nous connaissez tous, nous vivons 
& vos côtés et nous sommes pour la . plu. 
part vos compagnons da travail. 

Si vous nous accordez vos suffrages : 
1° Nous vous promettons que nous vote­

rons au budget de 1909 la supjjression de 
la prestation et son remplacement à partir 
tlu 1er janvier, par une taxe vicinale, con­
formément fi la loi du 31 mars 1904. 

2° Nous chercherons par les moyens les 
plus économiques, à éclairer les principales 
rues de la localité ; a compléter le pavage 

des dtversef n é s . Nous demanderons aa$ 
amélioration M passage a niveau se trqe> 
vant prés de le fere. 

3° Nous organTsesons un service spécial 
de renseigneeneale. 

4. Nous apporterons dans la mesure ose 
moyens qui éont autorisés par la loi, tout 
concourt NSjse « s a eevriers, tant dans leurs 
revendications professionnelles que pour 
leur faciliter une émancipation sociale teo-
jours plus grande par le progrès mûrement 
étudié. 

6» Nous subventionnerons les société» 
utiles et bier.faisantes dé la commune. 

6" Au point de vue politique noud nomme» 
les partisans du gouvernement de défense 
repualiealne. 

Nous voulons la République, avec son 
développement intégral, avec ses lois d'é­
mancipation sgciele et économiaue, avec 
tes lots d'assistance et de solidarité. 

7' Nous organiserons pour le bureau de 
bienfaisance un service de délivrance de 
bons de rafn et de charbon pour permettre 
anx assistés de eVi«islr leur» fournisse"rs. 

Tells* «ont nos idées, si vous les parta­
gez veoe le» ferez triompher sa Votant 
peur les candidats du comité radieal-eocia-
Jfsts. 

Tou» à l'urne 1 Pas d'abstention*. 
Vive ta République ! 
CANDIDATS RADICAUX-SOCIALISTES 
Deloba) Henri, maire. — Leclereq Félix, 

adjoint au maire, administrateur du bureau 
de bienfaisance. — Masse Emile père, ad­
ministrateur du bureau de bienfaisance, 
conseiller sortant. — Sabin Jules, adminis­
trateur du bureau de bienfaisance, eons. 
fO'-t. — Bernard-Marchand, administrateur 
du bureai». de bienfaisance, cons. sort. — 
Lœuil AJfrsd. — Deschanips Hercule, me­
nu ;sier en voilure. — M«zin#uf Léon, expé­
diteur. — Tcrnier Charles, mouleur. — De-
vendeville Amould, menuisier. — Roland 
Jules, peintre. — Scheppers Chartes, admi­
nistrateur du bureau de bienfaisance. — 
Renmans Vincent, forgeron. — Prath Dé­
siré, cultivateur. — Ledoux Ferdinand, mou­
leur. — Sury Florimond, maître menuieier. 

A Tourcoing 
Liste Radicale-Socialiste 

Voici les candidats de la liste redicale-so-
cialiste : 

Gustave Dron, député-maire, conseiller 
sortant. — Achille Barbieu»', eptcier. -» Louis 
Bouche, propriétaire. — Henri Bouvaine, 
marchand de tissus. — Jules Brossart, ren­
tier. — Charles Casteur, conseiller sortant. 
•— HenTi Coppin, conseiller sortant — Mau­
rice Cordisr, adjoint au maire, conseiller sor­
tant. — Eugène Courtois, conseiller sortant. 
— Loul3 Cruque, conseiller sorlanf. — Jules 
Dassonvllle, conseiller sortant. — Pierre 
Deborgher, correpteble. — Henri Delattre, 
conseiller sortant. — Jules Delespierre, con­
seiller sortant. — Augustin Des Wazières, 
marchand. — Henri Dumortier, conseiller 
sortant — Delplnn Dumortier, conseiller 
sortant. — Alexandre Dgvillier, conseiller 
sortant. — Adolphe Englabert, représentant 
d* commères. — Victor Flament, conseiller 
général, adjoint su maire, conseiller sor­
tant. — Jules Heulst, conseiller sortant. — 
Jules Lodeseu, conseiller sortant — Emile 
Eecomte, adjoint eu maire, conseiller sor­
tant. — Abel Lev«u#le. conseiller aortant. — 
Henri Enri&an, conseiller général, conseiller 
sortant — Paul Martin, conseiller sortant. 
—. Paul Massard, conseiller sortant. — Henri 
Masure! Loclaroq conseiller sortant. — Dé­
siré Parsy, oonseillcr sortant. — Henri 0U ' -
vron, conseiller sortant. — Ernest Seison, 
Conseiller sortant. — Léon Salembien. ad­
joint au maire, conseiller «ortant. — Gustave 
Senlbert. conseiller sortant. — DéoJré Six, 
conseiller sortant. — Arthur Verbeck. ma-
telaeeier. -̂ - Bmile Wagnon, conseiller sor­
tant. 

Parmi ces candidats figurent huit socia­
liste* : Bouvaine, Casteur. Delattre. Deswa-
7ière3, Dunvoiti*r, toiglabert, Quivron et 
Six. 

ARR0NDÎSSËM£NT~DE DOUAI 

A Anicbe 
LA LISTE OUVRIERE 

La section socialiste luttant sur le terrain 
de la représentation proportionnelle présen­
te une liste de douze candidats dont voici 
ie% noms ; 

Lannoy Eloi, cafetier. — Bertlaux Alfred, 
verrier-caUtier. _ Brasseur Camille, ver­
rier-négociant. — Bury Julien, ouvrier mi­
neur. — Brasseur Louis, gérant de la Coo­
pérative, — Mans, Henri, ouvriw boulanger 
— Humez Jossph, représentant en brasse­
rie, — L&mendin J.-B., journalier, cebare-
tier. — Lefebvre Jules, verrier. — Modue 
François, ouvrier mineur. — Schmidt Emi­
le fils, verrier. — Vvanou/ J.-B., verrier. 

Le Programme 
de la Liste Ouvrière 

Citoyens, 
Vous êteà appelés à élire, le 3 mai pro­

chain un Conseil municipal. 
Désignés pour porter le drapeav socialiste 

nous n avons pas cru pouvoir nous y déro­
ber. 

C'est donc avec le programme intégral 
du parti que nous nous présentons à vous. 

Si nous sommes socialistes nous sommes 
aussi républicains. Ces deux mots se corn-

Flètant en ©a s^ns que le second n'est que 
épanouissement du premier, puisque le so­

cialisme se propose d'apporter ùan ; l'ordre 
économique la justice et l'équité, que la ré­
publique prétend réaliser dans l'ordre politi­
que. 

Css* vous âiim e s » Iota 4* eeasMértr toav 
tes le« termes du gouvernement comme 
également méprisables, nou* prétendons 
être irréductiblement attachés a la forme 
républicaine, due uoue considérons comme 
îadiepeassjble a l'éclosion de notre idéal. 

Cest donc en républicains et en sociaUe* 
tm que nous nous adressons à voua. 

Pour la bataille électorals qui s'engage^ 
non* avions fait ta demande aux conseillers 
sortants de bien vouloir admettre au se­
cond toer, s'il V avait lien, <»iose très pro­
bable, la représentation proportionnello. 

Cette proposition fut repoussée sans dis» 
cussion. 

Cependant, rien ne serait plus juste que 
las différente partis aient une représenta­
tion dans le sein du Conseil municipal, pro­
portionnellement aux votx obtenues, don­
nant ainsi une place à la défense de* mino­
rités sérisusss. 

Et nous le demandons : Cela pourrait-il 
empêcher les majorités d'administrer T 

Certes sue le terteir» pâliti»»* nwtis com­
prenons les divtaforis, «'est du -reste un droit 
acquis d'avoir des opinions contraires, s* ua 
devoir pour chacun de les respecter, mais a 
côté de cette rraestton, il y a la vie maté­
rielle de la commune, pour laquelle l'union 
de tous est otJle.et la représentation propor­
tionnelle est sftrement «n Ses moyens pour 
amener la concorde ; nous estimons en ef­
fet, qu'il ne suffit de la réclamer, cette con­
corde, il faut aussi se servir de* moyene 
pour la réaliser. 

Fidèles â ce principe, nou* restons donc 
malgré tout, partisans de ce système de re­
présentation et nous von» présentons nne 
li»t« bien suffisante pour faire triompher 
notre idéal social. 

Citoyens, 

On vous dira que dans la (rtjestion muni­
cipale Il n'y a pas de politique, c'est un* 
grave erreur. 

Sachez que 1* Séoat est élu pa.' les Con­
seils municipaux, el si vous désignez des 
hommes eux idées rétrogrades, vous sures 
un Sénat rétrograde qui maintiendra dans 
ses cartons les lois démocratiques telle* 
que la loi sur les retraites ouvriircs actuel­
lement en discussion. 

Cria ne veut pas dire que nos concurrents 
ne se diront pas partisans des retraitée ou­
vrières, mais, s'engagent-ils & envoyer an 
Sénat de* hommes aux idées démocratique* 
incapables de s'allier aux pires réactionnai­
res î 

En |"in prochain, nne élection sénatoriale 
aura lien. Que M. Cardon, par exemple,sott 
candidat, ou un de se* semblables, s'enga-
genl-ils à voter contre ? Voilà ce qoe Bon» 
voudrions savoir et ce à quoi, la probité po­
litique exige une réponse sans détour. 

Quant à nous, si nous étions élus, nous 
vous promettons bien de voter pour un can­
didat de gauche. , 

Sur le terrain local, vous savez qu* le* 
candidat» nous promettant toujours beau­
coup, vous devez savoir si vos intérêts ont 
été aussi bien défendus qu'on nous l'avait 
promis. 

D» notrj côté, nous ne voulons pas promet­
tre la lune, mais nous pouvons vous garan­
tir que toute» les choses possibles et raison­
nables, toujogrs en tenant compte de la si­
tuation financière, nous lea accomplirons 
dans l'intérêt général et non dans n e inté­
rêt particulier, hélas ! trop à la mode d* Dos 
jours. 

D'avance nous pourrons dire que les vieil­
lards, les infirmes, eu un mot 1* classe des 
malhsureux, seront l'objet de toute notre 
bienveillance, sans distinction d'opinion. 

Nous pouvons assurer que nous ferons la 
révision du rôle de» contributions, en vue 
d'une plus Juste répartition des impôt», d« 
façon que les habitants de châteaux ne 
paient pas moins que beaucoup d'ouvrier*, 
comme le fait a été prouvé au eours de ce* 
dernière» années. / 

Tout co qui sera matériellement possible 
de faire pour aider nos sociétés locaées, 
qu'elles soient d'ordre artistique ou d'ordre 
prévoyant nous le ferons, el nos effort* se­
ront grands, pour rendre le séjour agréable 
a, Anfche pour te plus grand profit du com­
merce local. 

Nous désirons aussi la création d'un patro­
nage laïque en dehors de la tutelle munici­
pale, où lea hommes de bonne volonté, et ils 
seraient nombreux, apposeraient leur con­
cours pour eette œuvre indispensable 

Nous n'aurions plus ainsi la fréquentation! 
au patronage catholique par les enfant» des 
écoles laïques. 

Citoyens t 
Non* sommes des hommes libre» et de 

bonne foi, de conviction sincère, animé* da 
plus vif désir d'être utile» S nos concitoyen» 
et de travailler de toutes nos forces au tnosn-
phe définitif de la Société de Concorde et de 
Paix de progrès incessant et de solidarité 
fratsraells que doit être et que sera, si vous 
le voulez réellement, la vraie république. 

Noire passé est pour vous une garanti* 
pour l'avenir. 

Nous sommes contre toutes les réactions 
ouvertes ou hypocrites, contre le psrU de 
conservation sociale, vlnlents ou sournois, 
contre toutes les .hypocrisies, contre toute* 
les équivoques. 

Ce que nous pensons, nous le disons bien 
haut. Ce que nous voulons, nous le décla­
rons sans détour. Nous voulons ls citoyen li­
bre, sans entrave, nous vonlons le travail­
leur It l'abri de toutes les persécutions et de 
toutes les misères, nous vonlons que dans 
la France républicaine, tous Jss hommes 
soient les maîtres de leur conscience, de leur 
cerveau et ne soient plus moralement, intel­
lectuellement et matériellement exposé* à 
n'être que des esclaves au milieu des progrès 
de la civilisation et des incessantes et prodi­
gieuses conquête» de la science moderne. 

Socialistes 1 Oavriers ! 
Courage, vous avec, Il y a deux ans, mank 

FEUILLETON DU Pr MAI. — N- 6 

Docteur 
Vampire 

par Paul de Garros 

m 
Georges Halgan, ayant pejdu son père de 

fconne heure, avait grandi sous la seule di­
rection de sa mère. 

Elevé dans du coton, jouissant d'une très 
Jielle fortune qui le rendait complètement 
Indépendant, il eût pu devenir, comme tant 
d'antres, un cereWux, an désœuvré quel-

. conque. 
11 préféra travailler. 
Très jeune, tt entra par la filière, dans 

l e carrière diplomatique et, à vingt-trois ans 
tut envoyé comme attaché à Salnt-Péters-
PoîjTg. 

Six mois après, une conspiration nihiliste 
gyant été découverte, les conspirateurs s* 
figurèrent que Georges Holgan était l'au­
teur de , a dênonciatloa. 

__ Le docteur Périclés Zarri, nous l'avon» 
KJJ était affilié au groupe de révolution­
naire qui avalent tramé ce complot. Pour­
quoi ? Dans quel but ? On se le demande, 
étant donné que le docteur Zarri, *ujet étran-
aer outre qu'il tirait se profession d* lar­
ges' revenus, était encore, par sa femme, 

en possession d'une assez grosse fortune, 
et que pour ces diverses raisons, il n'avait 
aucun motif d'en vouloir à, la société ou a. 
!'ecuf>epeur de toutes les Russies. 

Néanmoins, sa complicité était péelle. in­
déniable. Elle fut reconnue, avouée môme, 
Et Pôriclès Zarri fut condamné k aller pas­
ser le reste de ses jours en Sibérie. 

Au bout de deux ans d>xll, un hasard 
miraculeux lui ayant permi* d'échapper à 
la surveillance d* ses gardiens, 11 avait pu, 
après mille péripéties, rejoindre sa famille 
en Hongrie, d'où ils avaient passé en Italie 
et s'y étaient fixés. 

Comme bien on pense, Zarri n'avait ja-
jna i s oublie le nom de l'homme qu'il croyait, 
à tort évidemment, responsable do toutes 
les souffrances dont il avait été abreuvé. 

De loin, il avait toujofirs en l'œil sur lui, 
attendant patiemment une occasion favora-
bre d'assouvir sa vengeance. 

E, tout à coup, cette occasion s'était of­
ferte. 

M. Halgan, ayant besoin d'un secrétaire 
qui parlât et écrivit plusieurs langues, avait 
lait insérer des annonces Cans divers jour­
naux allemands et italiens. 

Une des annonces était tomb£? sous les 
yeux du docteur, qui avait aussitôt écha-
Jaudé un plen machiavélique, dans le but 
de mettre ê profit l'aubaine exceptionnelle 
qui se présentait. 

Nous avons vu comment Zarri .aprèe 
avoir forcé Mikaél à devenir l'instrument 
de ses mystérieuses combinaisons, avait 
réalisé la première partie de sas projets et 
réussi à introduire son pupille chez le di­
plomate, sans éveiller les soupçons de ce 
dernier. 

Le fait s'expliquait d'ailleurs^ aisément, 
par la raison bien simple que rériciès Zarri 
était totalement inconnu de l'ex-attaché 
d'ambassade. 

En effet, quelques jours après la déon-
ciatkm nihiliste, Georges Halgan avait été 
déplacé et envoyé de Saint-Pétersbourg a 
Lisbonne. 

En sorte que les conspirateurs avalent 
été jugés et condamnée sans que leur pré-
tendu dénonciateur s'en doutât. 

Ajoutons, pour compléter ces détails ré-
trospectiis, que Georges Halgan otait resté 
un an et demi seulement a Lisbonne. 

Mme Halgan étant devenue soudain près. 
qne aveugle .avait réclamé les soins et la 
présence continue de son fila. 

Et ce fils, obéissant et dévoué, malgré 
eon désir de demeurer dans le service acuf, 
avait dû demander un congé illimité, pour 
se consacrer entièrement a sa chère ma­
man. 

Depuis lors, c'est-à-dire depuis près de 
Cinq ans, ils vivaient ensemble, dons le 
paix la plus absolue, l'union la plus parv 
faite. 

Renonçant momentanément à se* rêve» 
d'avenir, Georges semblait heureux de cette 
demi-solitude, de cette existence presque re­
cluse, puisqu il pouvait, grâce a ce petit sa, 
crifice, multiplier sans cessa les attention* 
délicates, les prévenances, les marques de 
tendresse autour de sa vie lieatmp.rerelè 
'Jemdresse autour de sa vieille mère, et 
par conséquent la rendre heureuse. 

Néanmoins, il continuait t travailler sans 
relâche .avec acharnement, comme s'il eo 
avait eu besoin. 

Et Mme Halgan, tout entière à la joie 
de posséder son enfant pré* d'elle, et pour 
elle seule, limitait toutes ses ambitions k 
cette satisfaction égoïste et jalouse. Elle eût 
été également désolée de le voir se marier 
ou rspreadre de service. 

Cest ainsi que oieo des mère* entendent 
l'affection, sans songer aux inconvénients 
qui peuvent en résulter pour fobfet même 

de cette affection. ' I 
ridés Zarri avait amené son prétendu ne­
veu ches M. Halgan. 

Soit qu'il fût parvenu à calmer ses scru­
pules, soit que la vie lui parût plus at-
travante que sous le toit de son oncle, soit 
qu'il s'abandonnât simplement sans réflé­
chir an hasard des événements, MUtaél 
semblait tout à fait habitué a sa nouvelle 
position. 

Toutefois, son attitude n'était pas celle 
d'un conspirateur, et rien, dans ses acte» 
ou dans ses paroles ,ne trahissait le rôle 
odieux pour lequel il avait été placé dans 
cette maison. 

Excès de prudence 1 habileté suprême I 
dira-t-on : L'espion qui veut réellement sur­
prendre un secret, qui prépare une trahison, 
évite avec soin tout ce qui pourrait le dé­
masquer. Tl affecte de se montre confiant 
et loyal, pour capter, à son tour, la con­
fiance... 

Sans doute : c'est ainsi qu'on doit rai­
sonner... en général. 

Maie eette fois^ non, non, aucune arrière 
pensée n'étaft admissible. EJ dans l'aban­
don souriant, respectueux, presque tendre, 
du jeune secrétaire envers son maître, le 
plus fin psychologue n'eût jamais pressenti 
les allures louches d'un traître! 

Tout au contraire, en examinant atten­
tivement la manière d'agir de l'adolescent, 
o n avait l'impression très nette que, «I 
Mikael n'avait pas encore quitté l'hôtel Hal­
gan, c était qu'il... s'y plaisait réellement, 
sincèrement. 

Et, en effet, un Heu très doux, très tort 
««formait lentement entre le maître et 
lélève. 

Après s'être tout d'abord comportés, l u e 
tls-k-vis de l'autre, *v«« «ne certain* tro»-
deur, ils n avaient pas tardé a. voir, en 

échangeant leurs idéee. que beaucoup leur 
étaient communes. 

Ils s'étaient appréciés, en quelque sorte, 
in tellectueitemen L 

Puis, peu & peu, par le contact journa­
lier durant les heures de travail, par les 
longs entretiens pendant lesquels ils se com­
muniquaient leurs pensées, leurs peines, 
leurs rêves, ils laissaient entrevoir un coin 
de leur vie, ils avaient appris à mieux s* 
connaître, a s'aprécier moralement, h s'es­
timer. 

L'estime avait engendré la sympa­
thie. 

Et cette sympathie devenait, chaque jour, 
plus profonde, plus vive... 

... Trois semaines avaient passé. 
Les angoisses épouvantables qui avaient 

torturé Kfikaél lors de son entrée dans l'hô­
tel de la rue de la VilIe-l'Evéque, reparais­
saient plus atroces, plus déchirantes... 

De nouveau, ses nuits s'écoulaient sans 
sommeil, peuplées d'hallucinations folles, de 
cauchemars douloureux. 

Seulement, cette fois, 11 n'était plus seul 
à souffrir. 

Georges Halgan, sans qu'il se rendit 
compte peut-être de ce qu'il éprouvait, Geor­
ges Halgan, lui aussi, était inquiet, trou­
blé, désorienté. 

Et, nn matin, l'adolescent, dont une lon-
gaa si crusll» insomnie avait brisé l'éner­
gie, ayant dit tout s. coup : 

u 1— Ah ! j'en ai assez de cette vis t... 
je voudrais mourir... Ici mémo... près de 
vons, mon mettre I n te jeune diploaoaie 
sentit une donleur algue lui êtreindra la 
coeur, tandis qu'une voix intérieure lui usl. 
buttât : u Tu trouverai» donc l'existence 
bien vide st cet enfant te manquait T » 

Ce ne fut qu'nne impression fugitive. 
Tout fi» suite, Halgan, redevenu maître 

de lui, voulut gronder son secrétaire de son 

accès de découragement Indigne d'un hom­
me : 

— Comment, mon ami, c'est VOUS qui 
parlez ainsi I... vous *- qui tout sourit L . 
vous devant qui l'avenir s'ouvre plein de 
riantes prordesses 1 

Mikaél secoua la tête d'un air désen­
chanté 

— Je souffre, memora-t-il. 
—• De quoi? fit Georges d'un* vol* mai 

assurée 
— D* tout... Tel honte d* ma vie 

passée... 
Oh !... 
— J'ai honte surtout d'être ici t acheva 

tont bas l'adolescent. 
Pendant plusieurs minutes. le maître et 

l'élève demeurèrent silencieux absorbés terne 
deux par leurs préoccupations. 

Af. Halgan reprit le premier la parole : 
— Voyons, MiWatt, qu'avea-voo» t Bte* 

vous chex mof contre votre gré ? Qu'est-c* 
qui vous tourmente ? Que pu7»-je faire pour 
vons T , 

Mais II perlait «Ton? voir îndéetse. com­
prenant instinctivement que ces phrases ba­
nales n'étaient pas celles de la situation. 

Mikaél. d'ailleurs, ne parut pas prendre 
garde é ces question*, et soudain, d'un ton 
grave, demanda : 7 / 

— Au fond, qu'eTt-ce que l'amour T 
Après nn-involoirtaire mouvement de »o». 

prise, Geore?» répondit en souriant : 
— Les avis sont partagés la-dessus. Dan* 

tons les cas, c'est une maladie 
. — Dangereuse T 

— Ça fait souffrir... On n'en meurt pas.., 
— Et contagieuse ? 
— Très sorrventl... Mal» je 'ne vole po» 

ee qui! y a d'intéressant pour votas à dé-
D-ua geste mutin, afflué* Vlnterroeapit 1 
(A suivre) Tanl de GARROS» 


